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réface

réfacer un livre, et préfacer le livre de celui qui fut un professeurdéterminant dans la vie d’un élève : voici un exercice que demalins esprits pourraient soupçonner d’un peu de narcissisme. Car,lorsque les anciens maîtres introduisent l’ouvrage de l’un de leursanciens élèves, n’est-ce pas souvent une façon de dire que leur élèves’est rendu digne d’eux ? Et lorsque ce sont les anciens élèves quipréfacent les ouvrages de leur maître, c’est peut-être, à l’inverse, unefaçon pour ces derniers d’afficher leur propre réussite… Cependant,être préfacier du livre de Régis Bénichi ne relève pas, je veux lecroire, d’une telle démarche : c’est une façon de rendre hommage àl’éclaireur qu’il fut, pour moi, comme professeur. Cette qualité rare,c’est ce dont cette Histoire de la mondialisation témoigne aujourd’hui.Le regard que porte Régis Bénichi sur la mondialisation reflètel’homme qu’il est et qu’il était à l’époque où je suivais ses cours : à lafois érudit et profond, exigeant et accessible, précis et simple. SonHistoire de la mondialisationn’est donc pas un ouvrage de plus sur unthème à la mode. C’est une lecture minutieuse du monde au traversde l’histoire de son économie. C’est un texte qui a le souffle desrécits qui nous parlent de nous-mêmes et qui assume son ambitionde déchiffrement, de mise en relation, d’éclairage des enjeux con-temporains pour les citoyens que nous sommes. Régis Bénichi pro-pose une analyse des questions que pose au XXIesiècle un processus,la mondialisation, qui n’en finit pas de reconfigurer nos sociétés.Car la mondialisation dessine un monde complexe. Celui-ci estparadoxal et présente deux visages, inséparables. Ce monde, que meten perspective Régis Bénichi, est celui du capitalisme de marché. Ilest fait de violentes inégalités de développement entre les pays dumonde, au sein de nos sociétés, au sein même de l’humanité, où prèsP






Histoire de la mondialisation4de trois milliards de femmes et d’hommes vivent avec moins dedeux euros par jour. Sur le front de l’environnement, la dégradationse creuse jour après jour et les diverses pollutions, l’épuisement desressources non renouvelables, la fragilisation des sols, la destructionde la biosphère, l’atteinte à l’enveloppe atmosphérique, sont autantde menaces directes pour l’avenir de notre planète. Les rapports deforce entre les États dessinent eux aussi les courbes de niveaux d’unrelief stratégique mondial nouveau. On y distingue des lignes de faîtesur lesquelles s’inscrivent des puissances hégémoniques comme lesÉtats-Unis bien sûr, de vastes puissances économiques commel’Europe, mais aussi des puissances en émergence comme la Chine etl’Inde. Dans cette topographie, les zones de dépression s’accroissent.Elles englobent aujourd’hui l’Afrique, la rive sud de la Méditerranée,mais aussi la Russie et une part de l’Amérique latine. Cette géogra-phie de la puissance reproduit brutalement celle de la pauvreté. Elledessine un paysage fait de failles, de lignes de rupture, de fragmentsd’instabilité. Ces reliefs sont balayés par un souffle, celui d’une mon-dialisation qui est de plus en plus ressentie comme angoissante. Or,les perceptions que nous formons de notre monde sont partie pre-nante de celui-ci. Cette crainte, c’est celle d’une uniformisation descultures qui priverait l’homme de son langage, de son identité. Maiscette crainte prend aussi racine dans le bouleversement des cadres deréférence que nous avons construits depuis le XIXesiècle, en particu-lier autour du référent étatique. Or, aux côtés des États, il est parfoisdifficile de bien distinguer quels sont les nouveaux leviers de pouvoirqui émergent.Mais le monde de la mondialisation est aussi un monde en perpé-tuelle construction. Le capitalisme de marché a accompagné le bascu-lement des sociétés occidentales dans l’époque moderne et est parti àla conquête du monde. Il a ouvert des routes commerciales, a jeté lesfondations des empires coloniaux. Il n’a cessé de s’étendre à tous lesespaces et à toutes les sociétés, en se renforçant à chaque fois et enenserrant bientôt la planète d’un réseau toujours plus dense. Le capi-talisme de marché, comme le soulignait Montesquieu, ce sont leséchanges, la civilisation et la paix à la place du fracas des armées et dela guerre. Mais ce sont aussi la conquête et la domination avec le profitcomme sanction. Le capitalisme de marché donne à la créativité desmoyens inédits mais étouffe les processus de création fragiles. Le capi-talisme de marché est un formidable moteur d’innovation ; mais c’estaussi un système qui suscite les inégalités dont il se nourrit. Ce capita-lisme de marché qui est le corset économique de notre monde est untout, un Janus aux deux visages. C’est le moteur de la mondialisationcontemporaine, même si celle-ci ne s’y réduit pas. C’est comme un





Préface5tout qu’il nous faut le penser, car seule une approche globale de sadualité et de ses ambiguïtés peut fournir la base de la constructiond’un monde à la fois plus juste, plus solidaire, plus stable.Régis Bénichi a raison de faire se croiser différents « regards » surla mondialisation. Dans ce monde complexe et de plus en plus inter-dépendant, ce sont, en effet, les « polarisations » régionales, en coursd’émergence actuellement, qui structureront la scène mondiale dedemain. L’Union européenne en est, dès aujourd’hui, l’un des élé-ments centraux. Elle est l’invention d’une forme très originale degouvernance, qui associe ses États membres au sein d’une commu-nauté d’intérêts et de valeurs. Riche de vingt-sept pays, forte d’uneétendue et d’une continuité spatiale qui rejoignent les frontièresmaritimes du continent européen, l’Union européenne possède unpoids économique comparable à celui des États-Unis. Au début duXXIesiècle, la question qui se pose aux Européens est celle de savoircomment transformer cette force économique pour en faire un ins-trument de puissance qui ne vise pas l’hégémonie mais la construc-tion d’un système multilatéral équilibré.La mondialisation n’est donc pas, pour reprendre la formule deRégis Bénichi, un « fardeau » pour l’Europe. Elle est, d’une certainemanière, l’une de ses raisons d’être. Grâce au modèle d’économiesociale de marché, compétitive et solidaire qu’elle a su, jusqu’à pré-sent, mettre en œuvre à l’intérieur de ses frontières communes, etgrâce à son engagement sur la scène internationale en faveur de laconstruction multilatérale de règles d’encadrement des logiques ducapitalisme de marché, l’Europe est un véritable laboratoire de lamondialisation maîtrisée. C’est la raison pour laquelle l’Europe doit,paradoxalement, dépasser son statut de puissance économique et depuissance civile globale si elle veut véritablement agir dans le mondeet sur le monde. Elle doit devenir une puissance globale à part entièreet inscrire son action dans le cadre du droit. Telles sont les convictions qui m’ont servi de guide dans mes fonc-tions de commissaire européen en charge du commerce international.Je suis aujourd’hui plus que jamais convaincu que l’ouverture desmarchés et la réduction des obstacles au commerce ont été, restent etresteront essentielles pour promouvoir la croissance et le développe-ment, élever les niveaux de vie et lutter contre la pauvreté.L’Organisation mondiale du commerce est 1’enceinte la plus effi-cace et la plus légitime pour réglementer les échanges au niveaumondial. La plus efficace parce qu’elle est au service de tous les par-ticipants et parce qu’elle dispose d’un mécanisme moderne pourrésoudre les différends commerciaux. La plus légitime parce qu’elle





Histoire de la mondialisationincarne le plus équitable de tous les systèmes, toutes les décisionsétant prises par tous les Membres, grands ou petits, forts ou faibles.Mais si l’ouverture des marchés procure des avantages en grandnombre, elle engendre aussi des coûts d’ajustement que nous nepouvons ignorer. La réponse à ces ajustements ne peut être renvoyéeà plus tard ; elle doit faire partie intégrante du programme d’ouver-ture. C’est ce que j’ai appelé le « consensus de Genève » : la convic-tion que l’ouverture des marchés est bien un moteur dedéveloppement, mais à la condition que nous corrigions les déséqui-libres entre les gagnants et les perdants, car plus les économies, lessociétés et les pays sont vulnérables, plus les déséquilibres sont dan-gereux.C’est la seule façon d’assurer que l’ouverture des marchés se tra-duise par des avantages pour tous dans la vie quotidienne. C’est seu-lement ainsi que l’Organisation mondiale du commerce remplirapleinement sa mission : l’élaboration d’un système multilatéral asso-ciant étroitement ouverture et développement durable.Pascal LAMY,Directeur général de l’OMC
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raduction du terme globalizationapparu dans la presse financièreaméricaine au milieu des années 1980, le vocable « mondialisation »est devenu presque instantanément un mot clé du vocabulaire contem-porain. Il sert à désigner un processus d’interdépendance de plus enplus prononcée des économies nationales découlant de la création d’unmarché planétaire pour les marchandises, les services, les capitaux maisaussi l’information, les idées, les produits culturels et médiatiques.Depuis l’effondrement du système communiste, ce processus est pré-senté comme triomphant, avec l’intégration progressive de la Chine etdes pays issus de l’ancien bloc soviétique et l’essor des NTIC, nouvellestechnologies de l’information et de la communication. Les partisans de la mondialisation affirment qu’elle représente unetendance irréversible du capitalisme contemporain contre laquelle ilserait vain de vouloir lutter. Elle est par ailleurs généralement ressentiecomme une nouveauté amorcée par les politiques de libre-échangedéveloppées depuis la Seconde Guerre mondiale, amplifiée par la révo-lution des transports qui amenuise les coûts et supprime les distances etaccélérée par la vague néo-libérale de la fin du XXesiècle qui détruit lesréglementations et favorise la libre circulation des capitaux. En réalité,le mot est nouveau mais le phénomène qu’il désigne est ancien. La mon-dialisation est un processus historique de longue durée qui accompagnel’histoire du capitalisme depuis au moins cinq siècles. Loin d’être aussiune tendance linéaire et irréversible, la mondialisation comporte de for-tes alternances entre des phases d’ouverture et d’essor des échanges etdes phases d’arrêt ou même de repli parfois très prononcé. La mondialisation s’esquisse bien avant l’époque contemporaine. Elles’amorce avec les grandes découvertes de la fin du XVesiècle qui permet-tent l’essor du commerce transatlantique entre l’Ancien et le NouveauMonde et entraînent la naissance du grand capitalisme marchand.T






Histoire de la mondialisation8Les échanges sont cependant limités par les conditions techniques denavigation et par la montée des mercantilismes qui enferment les métro-lopes et leurs dépendances dans des régionalisations fermées fondéessur « l’exclusif » et le « monopole de pavillon ». La mondialisation s’accélère au XIXesiècle, tout particulièrement desannées 1880 à 1914. Le Royaume-Uni et à sa suite les pays d’Europe occi-dentale, forts de leur avance technologique, de la puissance et de larichesse que leur procure la révolution industrielle, se lancent à laconquête du monde pour y trouver des approvisionnements et desdébouchés, des territoires de peuplement, des colonies et des zonesd’influence. Favorisé par la révolution des transports terrestres et mariti-mes, le volume du commerce mondial est multiplié par sept entre 1840et 1914. Dans le même temps a lieu la plus grande migration del’histoire : quelque 50 millions d’Européens s’embarquent vers les paysneufs. L’exportation des capitaux européens n’est pas moins impres-sionnante. Comparé au produit mondial, le volume de capitaux expor-tés en 1913 est supérieur à celui du début des années 1990. « Économie-monde », l’Europe répand partout avant 1914 ses techniques, ses lan-gues, ses religions, ses valeurs. Cette phase aiguë de mondialisations’accompagne aussi de guerres économiques, de compétition acharnéeentre vieilles puissances et pays émergents et déjà de l’irruption specta-culaire des États-Unis, de l’Allemagne et du Japon.La Première Guerre mondiale ouvre une longue phase de repli et defragmentation qui dure jusqu’en 1945. Ruinée par le conflit, l’Europecesse d’investir dans le monde et la révolution bolchevique coupel’URSS des échanges mondiaux. Dès les années 1920, la fermeture despays d’accueil entraîne un effondrement des migrations internationales.La montée du protectionnisme et l’instabilité monétaire suscitent uneatonie du commerce mondial. La fragmentation atteint son maximumdans les années 1930  : la crise de 1929 suscite un repli général ponctuéde droits de douane prohibitifs, de contingentements et de dévaluationscompétitives. Les dictatures s’enferment dans des politiques d’autarcie,les puissances coloniales comme la France et le Royaume-Uni se réfu-gient dans des préférences impériales. Le commerce recule de plus desdeux tiers en valeur et de près de moitié en volume. Le monde est frac-turé en zones monétaires rivales et confronté à l’opposition croissanteentre métropoles et colonies, capitalisme et socialisme, démocraties etdictatures. À la veille de la Seconde Guerre mondiale, la part de la pro-duction mondiale faisant l’objet d’échanges internationaux est retom-bée au niveau de 1840, un siècle plus tôt.La vague actuelle de mondialisation se développe depuis la fin desannées 1940. Pendant les Trente Glorieuses, l’ouverture ne fait que com-penser le profond repli de l’entre-deux-guerres : en 1975, la part de laproduction mondiale échangée retrouve son niveau de 1914 et, malgré





Avant-propos9les commentaires passionnés qu’ils suscitent, les investissements directsà l’étranger restent très en deça de ceux du début du siècle ; il est vraiqu’ils proviennent alors quasi exclusivement des firmes américaines etnon plus, comme à la Belle Époque, des pays d’Europe occidentale. Lamondialisation s’est cependant fortement accélérée pendant les vingt-cinq dernières années du XXesiècle. Les progrès du libre-échange et destransports ainsi que la conversion d’un nombre croissant de pays àl’ouverture commerciale ont dynamisé les échanges internationaux quiconcernent en l’an 2000 plus de 25 % de la production mondiale. Lesinvestissements directs à l’étranger ont pris une ampleur exceptionnelleet les États-Unis ne sont plus les seuls fournisseurs. Désormais, tous lespays capitalistes développés et un nombre croissant de pays émergentsparticipent à cette stratégie mondiale du capital. À la multiplication desfirmes multinationales s’ajoute l’apparition de firmes « globales », apa-trides, multiculturelles, organisées en réseaux planétaires dont la straté-gie est fondée sur la réalisation d’un produit mondial, assemblage depièces détachées fabriquées au meilleur coût un peu partout dans lemonde et dont la commercialisation puisse être planétaire. Ces flux decapitaux à long terme s’accompagnent d’une extrême volatilité des capi-taux spéculatifs dont les déplacements sont favorisés par la dérèglemen-tation et l’interconnexion des marchés financiers et dont la puissanceest suffisante pour peser sur les taux de change, les cours boursiers ouimmobiliers, l’aisance ou la ruine des États nations, en particulier despays en développement.Est-ce suffisant pour estimer que la mondialisation a désormais atteintun niveau tel qu’elle modifie les conditions de fonctionnement de l’éco-nomie mondiale, entraînant notamment la fin des frontières, le dépéris-sement des États, la vanité croissante des politiques nationales, le déclindes particularismes et l’homogénéisation progressive tant économiqueque culturelle de la planète ? Cette mondialisation est-elle « heureuse »ou faut-il au contraire déplorer, dénoncer et combattre cette« marchandisation du monde » ou au moins imposer des règles devantles excès réels ou supposés qui l’accompagnent ?C’est tout l’enjeu des polémiques et affrontements croissants entreles « maîtres du monde » qui se réunissent à Davos pour célébrer les ver-tus du marché et la mosaïque d’organisations qui se sont rassembléessuccessivement à Seattle, Porto Alegre, Prague, Gênes pour dénoncerune mondialisation qualifiée d’ultra-libérale, de sauvage, destructrice etporteuse d’inégalités croissantes entre privilégiés et « laissés-pour-compte », have moreet have less. La radicalisation du débat actuel ne doitcependant pas faire oublier que la polémique est là aussi ancienne. À lafin du XIXesiècle, elle opposait les libéraux qui vantaient les vertus del’ouverture et les avantages pour tous du libre commerce et les marxistesqui dénonçaient dans la mondialisation « la loi du renard libre dans lepoulailler libre » et n’y voyaient que l’expression de l’impérialisme des





Histoire de la mondialisationgrandes puissances. Dans les années 1950-1960, la polémique opposaitles pays riches et à leur tête les États-Unis, inspirateurs du libre-échanged’après la guerre, et les porte-parole des pays en voie de développement,tiers-mondistes et mouvement des Non-Alignés, dénonçant « l’échangeinégal » et « le pillage du tiers-monde ». Aujourd’hui, de nombreux paysdu Sud se sont ralliés à la mondialisation, de même que les anciensmembres du bloc soviétique et la Chine, mais la polémique ne s’est pasapaisée, même si les positions s’élargissent et se complexifient : entre lesdéfenseurs inconditionnels de la seule loi du marché et les condamna-tions sans nuances des « antimondialistes », le débat fait apparaître desanalyses et des attitudes moins radicales visant pour les plus modérés àdéfinir les règles d’une gouvernance mondiale capable de concilierl’ouverture, la concurrence et la coopération internationale, et pour lesplus exigeants à militer pour une mondialisation respectant les droitsdes personnes et des peuples, la protection de l’environnement et favo-risant la réduction des inégalités.
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19a mondialisation n’est pas une invention de la fin du XXesiècle.Contrairement à certains discours contemporains qui la présen-tent comme une forme nouvelle du capitalisme engendrée parl’ouverture des frontières, la « fin des territoires », la révolution néo-libérale des années 1980 et l’effondrement du système communistedepuis 1990, la mondialisation est un processus de longue durée quiremonte loin dans le temps puisqu’il existait déjà un marché mon-dial des épices au Moyen Âge, un marché mondial des métauxprécieux dès le XVIesiècle à la suite des Grandes Découvertes, unmarché mondial des tissus de coton venus de l’Inde (les« indiennes ») au XVIIIesiècle, sans oublier le « commerce triangu-laire » entre l’Europe, l’Afrique et l’Amérique dans lequel s’intègre latraite des Noirs. Jusqu’au XIXesiècle, on peut cependant parler d’une simple amorcepuisque les échanges ne concernent encore qu’un nombre limité depays et de denrées, métaux précieux, textiles, produits coloniauxcomme le sucre, le café et le coton. Mais le processus s’accélère aucours du XIXesiècle et il offre de nombreuses ressemblances avec lesévolutions actuelles puisqu’on constate déjà un essor exceptionneldu commerce international et une croissance encore plus rapide desexportations de capitaux. S’y ajoutent l’émigration vers l’outre-merde plus de 50 millions d’Européens, la course aux colonies et le par-tage du monde. Le tout aboutit, à la fin du XIXesiècle et au début duXXe, à la formation d’une économie mondiale intégrée comportant uncentre dominateur, les grandes puissances industrialisées d’Europeoccidentale et notamment l’Angleterre, une périphérie dominée, lesterritoires colonisés, de vastes zones sous influence comme la Rus-sie, la Chine, l’Empire ottoman ou les pays d’Amérique latine, et deschallengers dynamiques mais qui n’ont pas encore acquis leur auto-nomie, États-Unis et Japon. La mondialisation est perceptible dès la « grande dépression »des années 1873-1896 lorsque la concurrence des blés venus despays neufs, Argentine, Canada et États-Unis, entraîne une crise derevenus pour les agriculteurs de l’Europe occidentale et aboutitmême en Angleterre restée libre-échangiste à un recul de moitié dela production de blé. L’interdépendance des économies est désor-mais patente et la prise de conscience que le sort des économiesnationales peut être lié à des événements qui se déroulent dans descontrées parfois très éloignées se répand rapidement. « L’intégrationde l’économie mondiale à la veille de la Guerre mondiale apparaîtquand du blé argentin est transporté par une compagnie de cheminL
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de fer à capitaux britanniques, puis dans un vapeur construit sur laClyde et chauffé au charbon de soute gallois, pour assurer le pain àbon marché des ouvriers anglais, mais aux dépens des fermiersd’East Anglia, qui doivent se reconvertir à l’élevage. » (FrançoisCrouzet, Remarques sur la formation d’une économie mondiale,Revue Histoire, Économie et Société, Paris, 1986). Avec la repriseéconomique de 1896 à 1914, la croissance du commerce mondial,l’exportation des capitaux, l’émigration et la colonisation atteignenten effet leur rythme maximum, renforçant l’interdépendance deséconomies et unifiant le monde. Comme le montrent les comptes rendus du Congrès internationald’histoire économique qui s’est tenu à Berne en 1986 où l’un desthèmes étudiés portait sur « la formation d’une économie mondiale,XVIIIe-XXe siècles », la seule divergence d’interprétation historiqueporte non pas sur la réalité et l’importance de cette première mon-dialisation des années 1880-1914 mais sur son degré de nouveauté.Pour certains, la fin du XIXesiècle représente une rupture brutale etla mondialisation est présentée comme un véritable « big bang ».Pour d’autres, partisans d’une vision gradualiste, il ne s’agit que del’accélération d’un processus porté par tout le XIXesiècle et auxorigines fort lointaines. 






21Chapitre 1

La mondialisation des échanges

de marchandises

Le premier facteur de mondialisation repose sur le dynamisme du com-merce et la formation progressive d’un marché mondial organisé etdirigé par l’Europe. Dans les cent années qui vont de 1815, fin des guer-res issues de la Révolution et de l’aventure impériale, à 1914, déclenche-ment de la Première Guerre mondiale, les pays européens enregistrent,selon les calculs de Paul Bairoch, une croissance annuelle de 2 % pourleur production agricole, de 3 % pour leur production industrielle et de4 % pour leurs exportations. La part de la production européenne quifait l’objet d’une exportation est inférieure à 2 % en 1815 mais atteint14 % en 1913. Pour l’ensemble du monde, le volume du commerce estmultiplié par 25 et la valeur des échanges internationaux, estimée à2 milliards de dollars vers 1830, atteint 40 milliards en 1913 (en francs-or respectivement 10 milliards et 200 milliards). L’augmentation desflux commerciaux s’accompagne de la mise en place d’une divisioninternationale du travail où les pays développés d’Europe occidentalejouent le rôle de pays usines, exportateurs de produits manufacturés,biens d’équipement et produits de consommation, et le reste du mondele rôle de producteur et d’exportateur de produits bruts, denrées ali-mentaires, matières premières agricoles, minerais. Les marchandiseséchangées se diversifient, les parcours s’allongent, les tonnages augmen-tent, et un nombre croissant de pays s’intègre dans un marché mondialunique où les prix s’unifient.





Histoire de la mondialisation22A.Des politiques douanières apparemment peu propicesDans la mondialisation contemporaine, on répète à satiété que l’essordes échanges découle de l’ouverture des économies conformément auxprincipes du GATT adoptés en 1947. Pourtant, le XIXe siècle démontreque le dynamisme commercial peut s’affirmer dans un contexte large-ment protectionniste. Après la longue période mercantiliste du XVIeauXVIIIesiècle et les blocus commerciaux liés aux guerres napoléoniennes,le protectionnisme perdure ou s’accentue jusqu’à la décennie 1840. LeRoyaume-Uni a réussi à faire triompher le libre-échange en Europe aumilieu du XIXesiècle, mais de manière très éphémère : dès 1880 le pro-tectionnisme se répand de nouveau partout, à la seule exception des îlesBritanniques qui maintiennent leurs frontières ouvertes jusqu’à laguerre et même au-delà. La croisade libre-échangiste de l’AngleterreC’est en 1846 que le Premier ministre de l’Angleterre Robert Peelengage son pays dans le pari du libre-échange :  après avoir fait leverl’interdiction d’exporter des biens d’équipement en 1842, il fait adopterla loi abolissant les corn lawsqui protégeaient l’agriculture et les proprié-taires fonciers de la concurrence extérieure par des droits mobiles. Cechoix est dû à plusieurs facteurs : le premier est le poids croissant del’Anti-Corn Law Leaguefondée en 1836 par Richard Cobden. Ce lobby,qualifié de « manchestérien » parce qu’il regroupe les industriels du tex-tile de la région de Manchester et Liverpool, affirme que le libre-échange permettra d’améliorer le sort de la classe ouvrière en abaissantle coût des subsistances, selon le slogan popularisé par Ricardo (protec-tionnisme = vie chère, libre-échange = vie bon marché). Mais il souhaitesurtout en profiter pour maintenir des salaires bas, s’approvisionner àbon compte et conquérir ainsi de nouveaux marchés pour les cotonna-des anglaises. La forte influence du mouvement chartiste, qui traduitl’exaspération des milieux ouvriers confrontés aux difficultés d’exis-tence accrues par les années de crise économique de 1836 à 1842, pèseaussi sur la décision du gouvernement soucieux de rétablir la paixsociale. Enfin, la terrible famine qui touche l’Irlande à partir de 1845 aincontestablement favorisé la liquidation des protections douanièresempêchant l’entrée des grains étrangers. Au-delà de ces raisons circons-tancielles, l’adoption du libre-échange par l’Angleterre exprime à la foisson ralliement aux thèses libérales prônées par Adam Smith et Ricardomais surtout le sentiment de confiance et de supériorité issu de son rôlepionnier dans la révolution industrielle et de son avance technologique.Elle est en effet à l’époque la première puissance industrielle mondiale(21 % de la production mondiale) et la première puissance commer-ciale (25 % des échanges mondiaux). Comme les États-Unis, un siècle
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La mondialisation au XIXe siècle23exactement plus tard, l’Angleterre, en se faisant la championne du libre-échange, compte bien renforcer sa puissance et imposer un peu plus sonleadership. À l’inverse, les pays européens conscients de leur retard sur l’Angle-terre étaient beaucoup plus enclins à se rallier à la thèse de l’économisteallemand List, prônant un protectionnisme temporaire pour les pays sui-veurs, qualifié d’éducateur, c’est-à-dire destiné à protéger initialementles économies nationales le temps qu’elles se renforcent. Pourtant, laréussite britannique et la propagande active des libéraux poussent laplupart des pays européens à s’engager à leur tour dans le libre-échange.Après les petits pays comme la Belgique, les Pays-Bas ou le Danemark quiacceptent de réduire leurs douanes dans les années 1850, c’est la signa-ture du traité franco-anglais de 1860 qui pousse la plupart des pays euro-péens à réduire fortement leur protection douanière. Contrairement,en effet, aux nombreuses craintes exprimées par les industriels français,le traité s’est révélé largement favorable à l’économie française. Le retour du protectionnisme dans les années 1880L’épisode libre-échangiste européen s’est cependant révélé de courtedurée. Dès 1880, la Grande Dépression induit progressivement unretour général aux protections douanières : l’arrivée en Europe des blésvenus d’Amérique ou d’Australie se traduit par une baisse des prix supé-rieure à 50 % entre 1875 et 1895. Au même moment, le ralentissementdes commandes ferroviaires et la réduction du pouvoir d’achat des cam-pagnes induisent une baisse des prix industriels. Dès lors, les pressionsprotectionnistes se multiplient.Le premier pays à relever ses tarifs douaniers est l’Allemagne, dès1879. Bismarck souhaitait à la fois protéger les intérêts des agriculteurset des grands propriétaires fonciers dont il fait d’ailleurs partie et soute-nir les industries les plus fragiles, notamment celles de Silésie. Parailleurs, l’unification allemande avait laissé de larges pouvoirs aux États,et notamment l’essentiel des recettes fiscales. Les recettes douanières luipermettaient donc de poursuivre son œuvre d’unification et de centrali-sation, en finançant notamment le développement du réseau ferré. La France de la IIIeRépublique revient aussi au protectionnisme maisde manière plus progressive : dès 1872, elle fait savoir qu’elle ne renou-vellera pas les traités de commerce d’inspiration libre-échangiste dusecond Empire. Elle commence à relever ses droits à partir de 1881, maisce n’est qu’en 1892 qu’est instauré le double tarif Méline. Destiné àDurant les vingt années où il a été appliqué, de 1861 à 1881, le com-merce avec l’Angleterre a été constamment excédentaire pour laFrance (taux de couverture moyen : 147,5 %) et la concurrence afavorisé une modernisation accélérée des techniques, notammentdans l’industrie cotonnière. 
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Histoire de la mondialisation24protéger l’agriculture et la petite industrie, il comporte aussi un objectifpolitique : rallier définitivement les campagnes à la République. En 1891, le tarif Mendeleïev est instauré par la Russie ; en établissantdes droits élevés sur les importations de produits manufacturés, il vise àrassurer les investisseurs étrangers et donc à favoriser l’industrialisationnaissante.Les pays neufs, pour leur part, tendent à renforcer leurs droits dedouane pour protéger leur industrialisation. Le protectionnisme le plusfort est celui des États-Unis où la fin de la guerre de Sécession marque lavictoire des industriels du Nord-Est soucieux de limiter la concurrencevenue des pays européens et scelle la défaite des États du Sud, préoc-cupés de renforcer l’exportation de leurs excédents agricoles et donctraditionnellement libre-échangistes. Les droits ad valoremsont mêmeportés à 50 % en 1890 (tarif Mac Kinley) et 57 % en 1897 (tarif Dingley).Ils ne sont ramenés aux environs de 30 % qu’en 1912 (tarifUnderwood). Alors que les États-Unis réalisent à cette date plus du tiersde la production industrielle mondiale, et qu’ils font appel massivementaux hommes et aux capitaux venus d’Europe, le lobby industriel conti-nue donc à imposer une protection maximale face aux concurrentseuropéens.L’exception britannique Le seul pays à être resté fidèle au libre-échange est l’Angleterre. Cette fidé-lité est d’autant plus surprenante que la Grande Dépression marque lemoment où l’hégémonie britannique, jusque-là écrasante, est remise encause par la montée de la concurrence allemande et américaine. L’agri-culture britannique est sinistrée par l’invasion des produits à bas prixvenus des pays neufs. Les exportations de biens d’équipement sont ralen-ties par le climat dépressif et par les méthodes agressives des konzerns alle-mands qui utilisent le protectionnisme pour gagner des parts de marchéen accumulant les profits sur le marché intérieur pour mieux recourir audumping sur les marchés extérieurs. Le déficit de la balance commerciale,qui était voisin de 50 millions de livres dans les années 1860, dépasse à plu-sieurs reprises les 100 millions entre 1875 et 1895. Ces difficultés expliquent l’apparition d’un mouvement d’opinionfavorable au protectionnisme et réclamant l’instauration d’un fairtradeà la place du free tradeassimilé à un marché de dupes. DirigéLe système Méline englobe les territoires colonisés, à quelques excep-tions près (des territoires africains où la France a accepté lors de laconférence coloniale de Berlin, en 1884, le principe de la « porteouverte » pour tous), mais le tarif minimum accordé à tous les paysqui acceptent de signer des accords avec la France reste très modéré(10 % ad valorem). 
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La mondialisation au XIXe siècle25par Joseph Chamberlain, le leader de la coalition des Unionistes,c’est-à-dire de ceux qui refusent l’autonomie interne revendiquéepar les nationalistes irlandais, ce mouvement fait campagne pourl’adoption d’un protectionnisme englobant l’Empire britannique. Malgré le succès obtenu en 1896 par l’ouvrage du journaliste WilliamsMade in Germanydénonçant l’invasion des produits allemands, le mouve-ment protectionniste allait finalement échouer. En effet, ce n’est quelors de la Conférence impériale de 1902 que Chamberlain obtient l’avaldes territoires de l’Empire et notamment des dominions. Posée aux élec-teurs britanniques lors des élections législatives de 1906, la question duretour au protectionnisme se heurte à un rejet sans appel : les libérauxhostiles au projet obtiennent 430 sièges contre 157 aux unionistes. Laquestion a été en fait posée trop tard : depuis 1896 le monde était entrédans une nouvelle phase A marquée par une hausse des prix et le retourd’une croissance forte. De plus, l’émigration de masse atteint alors sonmaximum, accélérant le peuplement des pays neufs et les poussant àmultiplier les commandes de biens d’équipement, grande spécialité bri-tannique. Enfin, la course aux armements dopait les ventes anglaises. Letaux de couverture de la balance commerciale se redresse effectivementà partir de 1900 et le déficit semble d’autant plus négligeable qu’il esttrès largement couvert par les revenus de la balance des services etinvisibles (revenus du fret, des banques et des capitaux exportés).L’Angleterre, cependant, ne représente plus que 16 % du commercemondial en 1913 contre 23 % en 1880. Dans le même temps, l’Allema-gne s’est hissée à la deuxième place (12 % des échanges mondiaux en1913) et les États-Unis à la troisième avec 11 %. Le choix orgueilleux del’Angleterre semble donc peu conforme aux intérêts britanniques.B.La révolution des transports et des communicationsLa révolution ferroviaire qui touche d’abord l’Europe à partir de 1830 ets’étend ensuite aux pays neufs et aux colonies et la révolution maritimede la seconde moitié du XIXesiècle ont été des vecteurs essentiels dudynamisme commercial et de la mondialisation. La chute spectaculairedes prix de transport contracte l’espace et réduit l’obstacle de la dis-tance. Elle rapproche des économies jusque-là trop lointaines pourentrer en concurrence. Le progrès technique, en rendant possibles pourdes coûts de plus en plus faibles des flux d’échanges de plus en plus mas-sifs, conduit à une égalisation des prix. Cette unification du marchémondial suscite à son tour une adaptation de toutes les économies à uneconcurrence planétaire et induit une nouvelle division du travail, fondéesur les « avantages comparatifs » de chacun.  
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Histoire de la mondialisation26Tableau 1 - Longueur des lignes de chemin de fer en service, 1870-1913 (en kilomètres)1870191318701913BelgiqueDanemarkFinlandeFranceAllemagneItaliePays-BasNorvègeSuèdeSuisseRoyaume-UniAustralieCanadaÉtats-UnisPortugalEspagneTurquieRussie2 89777048315 54418 8766 4291 4193591 7271 42121 5001 5294 21185 1707145 29518010 7314 6763 8683 56040 77063 37818 8733 3053 08514 3774 83232 62331 45347 160401 9772 95815 0885 43870 156ArgentineBrésilChiliColombieMexiquePérouVenezuelaChineIndeIndonésieJaponThaïlandeCôte-d’IvoireÉgypteÉthiopieGhanaKenyaMarocNigeriaAfrique du SudTanzanieZaïre73274573203196691307 678800001 1840000000033 47824 6148 0701 06120 4473 2768589 85455 8224 96710 5709563164 3583113378554271 50614 1491 4351 507Source : Angus Maddison, Analyse et statistiques, OCDE, 1995.Tableau 2 - Évolution de la longueur du réseau des chemins de fer(en fin d’année et en kilomètres)AnnéeTotal mondialEuropeaAmérique du NordbAmérique du SudcAsiedAfrique18301840185018601870188018901900191019132127 68038 500108 000209 800372 400617 300790 1001 030 0001 105 5001752 93023 50051 900104 900169 100225 300292 400351 300362 700374 56014 60052 70089 200161 800291 100340 800429 000456 200–1954101 2803 98012 90040 30061 40097 400110 900–––1 3908 19016 20032 30051 40084 50092 100–––4601 7904 6509 39020 10036 90048 000a.Y compris la Russie d’Asie.b.États-Unis, Canada (y compris Terre-Neuve).c.Ensemble de l’Amérique; à l’exception des États-Unis et du Canada.d.Sans la Russie d’Asie.Source :Paul Bairoch, Commerce extérieur et développement économique de l’Europe au XIXesiècle, Paris, 1976.
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La mondialisation au XIXe siècle27L’essor du chemin de fer Amorcée en Angleterre (la première ligne Liverpool-Manchester estinaugurée en 1825 et dès 1850 le réseau compte 10 000 km), la construc-tion ferroviaire gagne rapidement tous les pays d’Europe (premièreligne française 1832, allemande 1835, italienne 1839, espagnole 1848,grecque 1869, etc.). Entre 1850 et 1913, le réseau britannique passe de10 000 à 38 000 km, celui de l’Allemagne de 6 000 à 63 000 km, celui dela France de 3 500 à 40 000 km. Cette railwaymania, qui stimule la crois-sance et favorise l’essor de l’industrie métallurgique, nécessite d’énor-mes capitaux, ce qui explique à la fois le soutien actif de l’État malgré lelibéralisme ambiant et la rapide concentration des compagnies conces-sionnaires des lignes. La construction ferroviaire prend une ampleurexceptionnelle aux États-Unis qui, à la différence des pays européens, nedisposaient pas d’autres infrastructures de transport comme les routesou les canaux. La réalisation des liaisons transcontinentales dont la pre-mière est achevée en 1869 conditionne de plus le peuplement et la miseen valeur du territoire. En 1913, le réseau américain dépasse les400 000 km. Les colonisateurs européens se sont aussi empressés de construire deslignes dans leurs dépendances coloniales pour permettre l’achemine-ment jusqu’aux ports des richesses intérieures et, inversement, pourassurer la diffusion de leurs produits manufacturés. Les capitaux britan-niques financent également l’équipement ferroviaire en Amériquelatine et les capitaux allemands font de même au Moyen-Orient. LaRussie, quant à elle, utilise les prêts venus de l’étranger et tout particuliè-rement de France pour se doter de 70 000 km en 1913, juxtaposant unréseau à mailles larges dans la partie européenne et quelques grandeslignes pénétrantes comme le Transsibérien et le Transaralien dans lapartie asiatique. La révolution maritimeLa machine à vapeur n’a pas seulement permis la révolution ferroviaire,elle explique aussi la révolution maritime qui, à partir du milieu duXIXesiècle, conduit à remplacer les clippers, navires en bois et à voile, parles steamers, navires en métal et à vapeur, beaucoup plus rapides, plusréguliers et capables de transporter des cargaisons beaucoup plus impor-tantes. Alors qu’ils ne jouaient qu’un rôle marginal en 1850, les naviresAu total le réseau mondial dépasse les 600 000 km en 1890 et lemillion de km en 1910. Sur ce réseau impressionnant, même s’il estinégalement réparti, les progrès techniques et notamment le perfec-tionnement des locomotives permettent d’augmenter les vitesses etles tonnages transportés et de réduire considérablement les prix detransport. Paul Bairoch estime que, de 1850 à 1913, les chemins defer ont entraîné une baisse réelle des prix de transport terrestres « de10 à 1 ».
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Histoire de la mondialisation28à vapeur représentent plus de 90 % de la capacité de transport maritimeà la veille de la Première Guerre mondiale. Le même Paul Bairochestime que les prix du fret maritime ont baissé de 7 à 1 au cours duXIXesiècle. Cette baisse est beaucoup plus forte sur certains parcours etnotamment la route des Indes où l’ouverture du canal de Suez en 1869entraîne une réduction considérable des distances et des délais entre lamétropole britannique et le sous-continent indien.Le progrès des communications a joué également un rôle très impor-tant dans l’essor des échanges. Dans la première moitié du XIXe siècle, ilfaut entre un mois et un mois et demi pour traverser l’Atlantique et doncpour transmettre une information. Les armateurs et donneurs d’ordressont obligatoirement freinés par le risque lié à l’incertitude danslaquelle ils travaillent. À partir du milieu du siècle, les navires à vapeurréduisent de moitié le délai d’acheminement du courrier et des informa-tions, mais la véritable révolution est liée au télégraphe. Le terme de « télécommunications » est d’ailleurs inventé la mêmeannée. La circulation instantanée d’informations et la possibilité denégociations directes entre des partenaires dispersés à travers le mondeont à l’évidence accéléré l’intégration économique mondiale à la fin duXIXe siècle.La formation d’un marché mondialLa baisse du coût des transports est au cœur du processus d’intensifica-tion des échanges et de mondialisation. Elle suscite en effet l’apparitionde flux commerciaux nouveaux, non seulement régionaux mais inter-continentaux, exploitant les différences de prix entre deux espaces, fluxpartant de l’endroit où le prix est le plus bas vers l’espace où le prix estle plus élevé. Au milieu du XIXesiècle, une forte différence de prix oppo-sait les agricultures intensives d’Europe occidentale à prix de revientélevé et les productions extensives d’Amérique du Nord et des paysneufs. C’est ce qui explique les exportations croissantes de grains venusdu continent américain vers les pays de la vieille Europe à partir desannées 1870 ou, grâce à l’invention du frigorifique, l’afflux dans les payseuropéens des viandes de bœuf argentin ou de mouton néo-zélandais.Ces flux nouveaux de marchandises sont en effet rentables dès lors quel’écart des prix est supérieur au coût de transport. Après le télégraphe optique qui se développe à partir de la fin duXVIIIesiècle mais qui nécessite un personnel vigilant et qualifié et desconditions météologiques favorables, l’invention du télégraphe électri-que utilisant l’alphabet Morse en 1845 va rapidement déboucher sur lacréation d’un véritable réseau de câbles télégraphiques sous-marins ; lepremier câble entre l’Angleterre et la France est posé en 1851, la traver-sée de l’Atlantique est réalisée entre 1858 et 1866 et un réseau mondialest mis en place entre 1866 et la fin des années 1870. S’y ajoutent, à par-tir de 1900, les premières expériences de télégraphie sans fil. 
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La mondialisation au XIXe siècle29La baisse des frets entraîne donc une intensification des échangesintercontinentaux et celle-ci suscite à son tour une convergence desprix. Plus encore que l’augmentation des flux, c’est la convergence desprix sur le marché mondial et leur tendance à l’égalisation qui marquentdans les dernières décennies du XIXesiècle la mise en place d’une véri-table mondialisation. C’est bien pour amortir le coût social d’une telle adaptation que lespays européens recourent à la fin du siècle à des mesures protectionnis-tes visant à protéger notamment les agriculteurs menacés par la concur-rence des pays neufs.La révolution des transports ne crée cependant pas un processus auto-matique d’intégration des économies dans le système mondial. Dans lecas des États-Unis, par exemple, l’abaissement du coût des transportssemble avoir plus favorisé l’essor du marché intérieur et l’intégration desdifférents États de l’Union dans ce marché que l’intégration à l’écono-mie mondiale. En effet, le poids du commerce extérieur par rapport auPIB tend à diminuer entre 1870 et 1914. Il est vrai que les États-Unis dis-posent d’un immense espace qui connaît à l’époque une mise en valeuraccélérée et d’une croissance démographique exceptionnelle, autant defacteurs qui dynamisent la demande interne. De plus, le marché mon-dial intéresse surtout les agriculteurs alors que les industriels sont plutôtpréoccupés de se réserver le marché intérieur en imposant des douanesprohibitives. Par ailleurs, dans de nombreuses régions du monde, enparticulier en Afrique, mais aussi en Amérique latine ou en Asie, l’inté-gration aux marchés mondiaux se limite en réalité à quelques zones, lesrégions portuaires, les grands axes fluviaux ou ferroviaires, les zones deplantation, etc. L’essentiel des territoires reste à l’écart par suite del’insuffisance des transports intérieurs ou des investissements destinés àvaloriser les éventuelles ressources locales pour l’exportation.C.Un système commercial dominé par l’EuropeLa première zone commerciale du mondeTout au long du XIXesiècle, les pays européens réalisent au moins lesdeux tiers des échanges mondiaux. Les seuls échanges intra-européensreprésentent 40 % du commerce mondial. Ils portent à la fois sur desproduits bruts, comme le charbon ou le fer, et sur une gamme trèsDes chercheurs américains ont montré par exemple qu’entre 1870 et1913, l’écart du prix du blé entre Chicago et Liverpool passait de 58 à16 %, celui du coton entre Bombay et Liverpool tombait de 57 à 20 % etcelui de l’acier entre Philadelphie et Londres de 85 à 19 %. Cetteconvergence a pour conséquence d’accélérer la division internationaledu travail, le pays le plus cher étant contraint de réduire ou même desupprimer sa production au profit d’un approvisionnement extérieur,comme on le constate pour le blé anglais ou l’industrie textile indienne. 
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Histoire de la mondialisation30diversifiée de produits manufacturés. Les échanges entre l’Europe et lemonde représentent 20 % du commerce international et correspondentà un éventail géographique particulièrement large. Les États-Unis etaccessoirement le Canada restent tout au long du siècle les premiersfournisseurs extérieurs des pays européens grâce notamment aux expor-tations de coton brut et de céréales. En revanche, le renforcement duprotectionnisme de ces deux pays à la fin du XIXesiècle entraîne undéclin relatif des exportations de produits manufacturés européens. Àpartir de 1860 c’est l’Asie, en particulier l’Inde envahie par les cotonna-des anglaises, le Japon de l’ère Meiji ou la Chine contrainte à l’ouver-ture, qui devient le premier débouché extérieur des industrieseuropéennes. L’Amérique latine représente le troisième partenaire del’Europe : les ventes traditionnelles de sucre de canne freinées parl’essor européen du sucre de betterave sont remplacées par des livrai-sons croissantes de céréales ou de viandes. Inversement, les pays euro-péens restent les premiers fournisseurs de produits manufacturés sur lesmarchés latino-américains. Quant au continent africain, il reste margi-nal dans le commerce européen malgré une augmentation des échangesliés à la colonisation.                                        Tableau 3 - Structure géographique des exportations européennes (en millions de dollarscourants et en pourcentages, moyenne annuelles triennales) jusqu’en 1910EuropeAmérique du NordAmérique du SudAsieAfriqueOcéanieTotalEN VALEUR1800183018401850186018701880189019001910(495)4655977721 4212 3262 9253 2163 8965 866(80)7685139191303339391370657(50)5085101162224243332292648(35)417591210315350419536847(10)1121306768101137242415(1)2810535792131147212(670)6458711 1432 1043 2934 0514 6265 8438 646EN % DU TOTAL1800183018401850186018701880189019001910(74)72,168,567,667,570,672,269,571,167,8(12)11,99,812,29,19,28,48,56,77,6(7,5)7,89,88,97,76,86,07,25,37,5(4)6,38,67,910,09,68,69,19,89,8(1,5)1,62,32,63,22,12,53,04,44,8(0,1)0,30,90,82,51,72,32,82,72,4(100,0)100,0100,0100,0100,0100,0100,0100,0100,0100,0Source : Paul Bairoch, op. cit.
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La mondialisation au XIXe siècle31G.-B.7 %USA25 %reste du monde34 %  Europe34 %EmpireAllemagne23 %USA15 %reste du monde56 %       Europe3 %EmpireAllemagne16 %USA7 %reste du monde75 %  Europe2 %EmpireFrance15 %USA29 %reste du monde49 %       Europe12 %EmpireFrance6 %USA12 %reste du monde66 %  Europe16 %EmpireUSA32%continent américain51 %       Europe17%reste du mondeUSA23 %continent américainreste du monde68 %  EuropeG.-B.23 %USA13 %reste du monde42 %       Europe22 %EmpireFigure 1 -Les horizons commerciaux des grandes puissances en 1910
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Histoire de la mondialisation32La structure des échanges confirme l’avance économique des payseuropéens dans la division internationale qui s’est mise en place sousleur impulsion. 80 % de leurs importations concernent des produitsbruts et un cinquième seulement des produits manufacturés. Les expor-tations sont au contraire constituées à 60 % par des produits manufactu-rés contre 40 % pour les produits primaires. Or, sur le plan mondial, lesproduits primaires, produits alimentaires tropicaux et tempérés, pro-duits agricoles à usage industriel comme les fibres textiles, combustibleset minerais, représentent entre 1880 et 1913 les deux tiers du commercemondial, tant en volume qu’en valeur. L’Europe bénéficie donc d’uneasymétrie : elle est, de loin, le principal exportateur de produits manu-facturés (95 % du total mondial en 1880, 81 % en 1913) dont la gammeva des biens d’équipement (matériel ferroviaire, navires, machines,matériel électrique, etc.) aux produits chimiques (engrais, colorantssynthétiques, médicaments, etc.) et aux biens de consommation, textilesnotamment puisqu’ils représentent le quart des exportations et produitsde luxe. La concurrence extérieure est extrêmement réduite puisqu’à laveille de la Guerre mondiale les États-Unis ne fournissent que 10 % desexportations mondiales de produits manufacturés. De plus, les payseuropéens sont moins dépendants qu’aujourd’hui pour leur approvi-sionnement en produits de base : l’énergie dominante, le charbon, estfournie par l’Angleterre et l’Allemagne, respectivement premier etsecond exportateurs mondiaux et les trois quarts du commerce mondialdu fer sont réalisés entre pays européens. Ils bénéficient aussi, grâce à lacolonisation, d’approvisionnements sûrs pour les produits exotiques quileur manquent comme le café, le cacao, les fruits tropicaux, mais aussipour de nombreux minerais.Le dynamisme commercial de l’Europe occidentale et son rôle moteurdans les échanges internationaux sont illustrés par l’augmentationrapide du pourcentage de la production qui est exporté :  estimé àmoins de 3 % jusqu’au début du XIXesiècle il atteint 7 % en 1850 etmonte à 16 % en 1913. Pour l’ensemble du monde, les exportationssont estimées à 1 % de la production au début du XIXesiècle et à 8 %en 1913. Cependant, comme aujourd’hui, le taux d’extraversion despays européens n’est pas uniforme : il dépend beaucoup de la taille despays et de leur niveau d’industrialisation, le taux maximum étant enre-gistré dans les pays les plus petits comme la Belgique et les Pays-Bas.
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La mondialisation au XIXe siècle33Tableau 4 - Origine géographique des importations européennes (en millions de dollarscourants et en pourcentage, moyennes annuelles triennales)EuropeAmérique du NordAmérique du SudAsieAfriqueOcéanieTotalEN VALEUR18301850186018701880189019001910(445)8041 4472 6283 2883 6034 1946 274(70)1713384048258051 2721 462(85)106186293307342446863(90)1592873584115075961 042(20)307699137168217469(2)1640751101401883527101 2882 3733 8575 0785 5666 91310 462EN % DU TOTAL18301850186018701880189019001910(63,0)62,461,068,164,764,760,760,0(10,0)13,314,310,516,214,518,414,0(12,0)8,27,87,66,16,16,58,2(12,5)12,312,19,38,19,18,610,0(2,5)2,33,22,62,73,03,14,5(0,5)1,41,71,92,22,52,73,4(100,0)100,0100,0100,0100,0100,0100,0100,0Source : Paul Bairoch, op. cit.Tableau 5 - Structure par produits des exportations des principaux pays européens en 1913(en millions de dollars courants et en pourcentage)AllemagneBelgiqueFranceItalieRoyaume-UniSuèdeSuisseTotal des sept paysEN VALEUR COURANTEProduits de basedont AlimentsMatières premières67626141524194147441188253292146146517174343130291015741162 3549331 421Articles manufacturésdontMétauxMachinesVéhiculesProduits chimiquesTextilesDiversTotal général1 704382233551903155292 38044110016253220068682763682452513002681 20418966810101584811 9903281981191019592852 507892916132382192071221312107522645 3839255142633991 9841 2987 737EN % DU TOTAL GÉNÉRAL DE CHAQUE PAYSProduits de basedont AlimentsMatières premières28,411,017,435,313,821,636,615,621,060,730,330,320,66,913,759,413,246,121,615,56,130,412,118,4Articles manufacturésdont MétauxMachinesVéhiculesProduits chimiquesTextilesDiversTotal général71,616,19,82,38,013,222,2100,064,714,72,33,74,729,310,0100,063,45,62,04,34,224,922,3100,039,31,21,21,72,121,012,0100,079,413,17,94,74,038,311,4100,040,613,27,30,51,40,917,3100,078,44,58,01,14,540,519,7100,069,612,06,63,45,225,616,8100,0Source : Paul Bairoch, op. cit.






Histoire de la mondialisation34La domination commerciale européenne repose aussi sur le contextemonétaire et financier de l’époque. La livre sterling est en effet la mon-naie du commerce au XIXesiècle, et jusqu’en 1914 elle joue le rôledévolu au dollar depuis 1945. Première monnaie rattachée à l’or depuis1816, elle sert d’abord d’instrument de mesure : la plupart des produitsde base sont cotés en livre sterling dans les Bourses de commerce euro-péennes et notamment à Londres. Mais elle est aussi la monnaie interna-tionale de paiement. Ce rôle s’explique par la prééminence ducommerce britannique jusqu’en 1914, par l’importance de la fonctiond’entrepôt et de transit jouée par Londres et Liverpool, les deuxpremiers centres mondiaux de réexpédition de marchandises de toutenature, mais aussi par l’excellence du système bancaire britannique enmatière de crédit commercial. Celle-ci repose sur le travail combiné dedeux structures bancaires, les « maisons d’acceptation », chacune spécia-lisée dans une région du monde, qui trient les effets de commerce, et les« maisons d’escompte » qui prennent en charge ces effets de commerce.Le crédit commercial à court terme est ainsi accaparé par la finance bri-tannique qui en tire d’ailleurs de confortables revenus et, à son tour, cequasi-monopole du financement commercial renforce le rôle internatio-nal de la livre sterling. Les Américains se plaignent d’ailleurs de dépen-dre à la fois du débouché européen (80 % des exportations en 1870 etencore 64 % en 1913) et du passage obligé par le système financier de laCity auxquels s’ajoute le recours à la flotte marchande européenne etsurtout britannique puisque les navires américains n’assurent que 10 %du commerce extérieur des États-Unis à la veille de la guerre. Contrairement aux affirmations tiers-mondistes à la mode dans lesannées 1960, l’Europe ne bénéficie cependant pas à l’époque d’uneamélioration des termes de l’échange. Comme l’a montré Paul Bairoch,la baisse relative du prix des matières premières par rapport aux manu-facturés que certains ont cru déceler à partir notamment de 1880 n’estqu’une illusion statistique. Les analyses comparatives, comme celle con-duite par les services de la SDN entre les deux guerres, ont été menées àpartir des seules séries statistiques disponibles et fiables établies par lesdouanes des pays européens. Or les services douaniers enregistrent pourles produits importés des « prix arrivée » ou CAF (coût, assurance, fret) :les baisses nominales constatées proviennent en réalité de la diminutiondes frais de transport. Les prix relatifs des produits bruts et des manufac-turés ne semblent pas avoir divergé au XIXe siècle.Des tensions commerciales croissantesentre grandes puissances européennesCette domination commerciale ne doit cependant pas faire oublier uneréalité essentielle. L’Europe reste à la fin du XIXesiècle conforme à lacélèbre définition que Mirabeau donnait de la France : « un agrégatinconstitué de peuples désunis ». À partir de 1870, les unifications





La mondialisation au XIXe siècle35allemande et italienne, la course aux colonies, le retour du protection-nisme renforcent les tensions politiques et les rivalités économiquesentre les grandes puissances européennes, alimentant des déferlementsnationalistes, des guerres commerciales et une succession de crises deplus en plus menaçantes pour la paix. La toile de fond de ces affronte-ments est constituée par la modification des rapports de force et notam-ment par la croissance spectaculaire de la puissance économique etcommerciale allemande face au déclin relatif de l’Angleterre. La rapidité de l’essor allemand a impressionné tous les contemporains.« L’empire industriel a surgi en quelques années par une sorte de volte-face historique, sans rien de cette lente et séculaire préparation qui carac-térise par exemple la puissance anglaise. L’Allemagne industrielle est uneœuvre où le temps n’a pas collaboré. » (Henri Hauser, Les Méthodes alle-mandes d’expansion économique, Armand Colin, 1916). L’Allemagne disposeen effet de nombreuses ressources naturelles : la richesse en charbongrâce à la Ruhr qui fournit les deux tiers de la production (26 millions detonnes en 1870, 190 en 1913), l’apport du fer lorrain, le gisement depotasse de Saxe, le premier d’Europe. Le développement industriel peuts’appuyer sur le soutien actif des banques qui n’hésitent pas à transformerdes dépôts en participation financière dans les entreprises, sur la qualitéde l’enseignement professionnel, sur les liaisons étroites entre universitéset firmes qui favorisent l’innovation et sur l’abondance d’une main-d’œuvre disciplinée et d’un marché intérieur dynamique (la populationpasse de 41 millions en 1871 à 67 millions en 1914). La concentration desentreprises y est beaucoup plus forte qu’en France ou en Angleterre etrepose à la fois sur la création de puissants konzern (Krupp, Thyssen, Sie-mens, AEG, Bayer, BASF, etc.) et sur la multiplication des cartels qui per-mettent aux grandes entreprises, à l’abri de la concurrence grâce auprotectionnisme, de s’entendre sur les prix et de se partager les marchés.Outre une puissante industrie métallurgique et mécanique (2 millions detonnes d’acier en 1890, 17 millions en 1913), l’Allemagne s’est imposéedans les industries nouvelles, en particulier la chimie (colorants, engrais,produits pharmaceutiques, explosifs) et le matériel électrique. Au débutdu XXesiècle, elle est devenue la première puissance industrielled’Europe, la deuxième du monde derrière les États-Unis. Cette réussite industrielle s’accompagne d’une impressionnanteexpansion commerciale. Quatrième puissance commerciale en 1880derrière le Royaume-Uni, la France et les États-Unis, elle s’est hissée audeuxième rang en 1913 : avec 13 % des échanges mondiaux elle talonnel’Angleterre dont la part est tombée entre ces deux dates de 23 à 15 %.Cette expansion, qui s’appuie sur la qualité et la nouveauté des produitsmanufacturés, sur l’efficacité des commis voyageurs allemands, sur lesoutien des banques et sur le recours au dumping pour conquérir denouveaux marchés, suscite chez les concurrents des sentiments de peuret des réactions d’hostilité.
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Histoire de la mondialisation36«Un immense État commercial s’élève qui menace notre prospéritéet nous dispute le commerce du monde. Regarde autour de toi, amilecteur : tu verras que le tissu de certains de tes habits a sans doute ététissé en Allemagne. Il est encore plus probable que quelques-uns desvêtements de ta femme sont d’importation allemande. Les jouets, lespoupées et les jolis livres que tes enfants maltraitent dans leur cham-bre sont allemands. Fais le tour de ta maison et dans chaque recoin tutrouveras la marque fatidique “fabriqué en Allemagne”. » (ErnestEdwin Williams, Made in Germany, Harvester Press Brighton, 1896,rééd. 1973)Confronté à l’irruption de cette puissance nouvelle, le Royaume-Unidonne des signes croissants d’essoufflement. Certes, la période 1880-1914 est marquée par un triple renforcement de la puissance anglaise,en matière de colonisation, de domination monétaire et d’exportationde capitaux, mais elle perd la suprématie économique construite entrele milieu du XVIIIesiècle et le milieu du XIXesiècle. Laminée par la con-currence, l’activité agricole devient résiduelle : elle n’occupe plus que11 % de la population active à la veille de la guerre et ne couvre plus quele tiers des besoins alimentaires. Le déclin relatif touche surtout l’indus-trie. Malgré l’apparition de quelques grandes firmes comme la RoyalDutch Shell en 1907 ou l’Anglo Persian Oil Company (future BP) en1909, l’Angleterre reste dominée par le capitalisme individuel ou fami-lial (3 000 entreprises par exemple dans l’extraction charbonnière).L’innovation semble en panne : pionnière de la première révolutionindustrielle, l’Angleterre rate le tournant de la seconde révolution.L’industrie conserve des points forts, l’industrie textile, premier secteurd’emploi, la construction navale, la production de machines, mais sasidérurgie est surclassée par les États-Unis et l’Allemagne, et son retardest flagrant concernant la chimie (elle fait appel aux colorants alle-mands) ou la construction électrique. Le commerce extérieur britanni-que ne peut que refléter ces affaiblissements, d’autant plus que lalégislation sociale, la plus avancée du monde, alourdit les salaires :l’Angleterre ne cesse de perdre des parts de marché face à l’Allemagne.La Weltpolitikchoisie par Guillaume II à partir de 1890 aggrave le senti-ment de déclin relatif britannique : l’Allemagne se lance en effet dans laconquête coloniale, l’exportation de capitaux, l’expansion commercialetous azimuts, la création d’une flotte de guerre capable de rivaliser avecla Royal Navy, sur fond d’exaltation du pangermanisme. Le Royaume-Uni est ainsi conduit à se rapprocher de la France et de la Russie pours’opposer aux ambitions germaniques. La présence de deux systèmesd’alliance antagonistes, la Triplice héritée de Bismarck, et la TripleEntente construite par la France avec la Russie et le Royaume-Uni, nepeut que durcir les crises, légitimer la course aux armements et préparerla Première Guerre mondiale qui marque le déclin européen face à lapuissance montante des États-Unis.
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37Chapitre 2

La mondialisation

des flux financiers

Le deuxième facteur de mondialisation de l’époque tient à l’internatio-nalisation des capitaux. Comme aujourd’hui, la croissance des fluxfinanciers dépasse celle des flux commerciaux : le stock de capitaux pla-cés ou investis à l’étranger passe de 1 milliard de dollars vers 1820 à48 milliards de dollars en 1913, l’essentiel des mouvements étant enre-gistré entre 1880 et 1913. La domination européenne est encore pluséclatante que pour le commerce puisque l’Europe représente au débutdu XXesiècle les deux tiers du commerce mondial mais fournit plus de90 % des capitaux exportés, dont près de la moitié venue d’Angleterre.Bien que les investissements de portefeuille l’emportent largement surles investissements directs et que les firmes multinationales soientencore peu nombreuses, ces flux financiers jouent un rôle essentiel dansle processus de mondialisation en favorisant la division internationaledu travail (développement des productions primaires, agricoles etminières, dans les pays neufs et les colonies), en nourrissant l’essor ducommerce (équipements ferroviaires et infrastructures portuaires), enexportant dans le monde entier la technologie et le mode d’organisa-tion européen, mais aussi en suscitant de nouveaux foyers de croissance,notamment aux États-Unis ou en Russie.La seule croissance de l’époque qui n’est pas financée par les capitauxeuropéens est celle du Japon : le réveil du Meiji lancé par le jeuneempereur Mutsuhito en 1868 est fondé sur l’appel aux techniquesoccidentales (« recueillir le savoir dans le monde entier ») maiss’accompagne d’un refus de toute dépendance financière.






Histoire de la mondialisation38Ces exportations reflètent d’abord le développement des pays indus-trialisés européens qui favorise une accumulation interne de capital.Entre 1870 et 1913, le produit national anglais passe de moins de1 milliard de livres à 2,4 milliards, celui de la France de 20 milliards defrancs à 42 milliards, celui de l’Allemagne de moins de 20 à 47 milliardsde marks. Cet accroissement permet de dégager des sommes d’épargnede plus en plus élevées, représentant au début du XXesiècle de 13 à 15 %du produit annuel. La deuxième source de l’exportation des capitauxprovient de l’accumulation externe de capital réalisée par les grandespuissances européennes. En effet, si leurs balances commerciales sontnégatives, leur niveau de développement économique et leur avancetechnique leur procurent de confortables excédents au titre de labalance des services et invisibles. Celle-ci enregistre les revenus procuréspar leurs flottes marchandes, leurs banques et compagnies d’assurances,leurs licences et brevets, auxquels s’ajoutent les revenus du tourisme etdes capitaux précédemment placés ou investis dans le monde. Pour leRoyaume-Uni par exemple, le déficit commercial enregistré en 1890,86 millions de livres, est largement couvert par l’excédent des services etinvisibles, 193,6 millions de livres, laissant un excédent des comptes cou-rants supérieur à 100 millions de livres. Cet excédent, qui permet denouvelles exportations de capitaux, se renforce au début du XXe sièclepour atteindre 224 millions de livres en 1913.A.Un triple mobileUne source de profitsL’exportation d’une partie des richesses accumulées par les pays euro-péens s’explique par des considérations financières. Les épargnants indi-viduels soucieux de trouver des placements rémunérateurs sont attiréspar le différentiel des taux d’intérêt entre une Europe occidentale où leloyer de l’argent est bas et des pays neufs où la rareté du capital disponi-ble se traduit par des taux élevés. Les investisseurs, quant à eux, entrepri-ses ou banques d’affaires, peuvent être d’autant plus tentés par l’étrangerque les perspectives de profits sont jugées prometteuses et qu’il n’est pastoujours opportun d’investir dans les pays européens : le pouvoir d’achatdes couches populaires reste en effet très modeste. Pour les marxistes,l’exportation des capitaux est imposée par les contradictions internes ducapitalisme qui accumule les profits dans les mains d’une minorité depropriétaires des moyens de production et d’échanges mais condamne àla pauvreté et à l’extrême frugalité les masses travailleuses. Plus le systèmecapitaliste progresse, plus il est condamné à rechercher au dehors dessources de profit pour éviter le surinvestissement interne et la surproduc-tion et pour compenser la sous-consommation sur son propre marché.Lénine retient ainsi l’exportation des capitaux comme l’un des cinqcaractères de l’impérialisme, « stade suprême du capitalisme ».
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La mondialisation au XIXe siècle39Tableau 1 - La balance des paiements britanniques de 1870 à 1913 (en millions de £, excédents, les déficits sont indiqués par des signes –)Trafic de marchandisesRevenu des investissements extérieursTous autresrevenusinvisiblesDépôtsd’espèceset de métauxBalancedescomptes18701871187218731874187518761877187818791880188118821883188418851886188718881889189018911892189318941895189618971898189919001901190219031904190519061907190819091910191119121913– 57,5– 46,0– 36,8– 56,3– 69,1– 90,5– 117,8– 141,5– 121,8– 111,8– 121,1– 94,5– 100 ,0– 116,9– 91,1– 98,5– 79,5– 78,5– 85,9– 105,0– 86,3– 122,1– 128,9– 124,6– 131,5– 126,5– 137,9– 153,9– 168,9– 153,7– 167,0– 173,1– 178,4– 181,3– 179,1– 155,9– 146,0– 126,8– 135,6– 154,2– 142,7– 121,2– 143,8– 131,635,339,544,351,756,657,857,555,555,155,957,759,562,864,466,870,374,079,584,588,894,094,394,794,792,693,696,097,0101,2103,2103,6106,5109,1112,2113,4123,5134,3143,8151,0158,0170,0177,3186,9199,676,882,489,890,690,989,691,196,589,188,096,495,097,5102,195,090,783,887,392,799,199,699,696,785,688,487,892,394,796,8102,7109,1106,7107,9113,6115,5120,1131,0142,4132,5138,3146,7146,8158,6168,2– 10,5– 4,40,7– 4,7– 7,5– 5,6– 7,62,6– 5,74,42,65,6– 2,6– 0,81,6– 0,20,6– 0,60,6– 2,0– 8,8– 2,4– 3,4– 3,7– 10,8– 14,96,40,8– 6,2– 9,8– 7,5– 6,2– 5,30,30,7– 6,2– 1,85,36,8– 6,5– 6,7– 6,0– 4,6– 11,944,171,398,081,370,951,323,213,116,935,535,665,758,748,872,362,378,987,791,980,998,569,459,153,038,740,056,841,622,942,437,933,933,344,851,781,5117,5154,1154,7135,6167,3196,9197,1224,3
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Histoire de la mondialisation40Une course aux approvisionnements et aux débouchésL’exportation des capitaux répond aussi à des nécessités économiques.Les pays européens cherchent en effet à prendre le contrôle des sourcesd’approvisionnement en matières premières qui leur font défaut et àcréer les moyens de transport pour les acheminer, préoccupation parti-culièrement forte en phase A, c’est-à-dire en période de forte croissance.Mais ils sont aussi soucieux de trouver les débouchés nécessaires pourleurs industries, motivation essentielle en phase B, c’est-à-dire en périodedépressive. La contagion protectionniste qui accompagne la GrandeDépression n’a fait qu’accentuer cette course aux débouchés. La réparti-tion sectorielle des investissements européens à l’étranger est à cet égardparticulièrement significative : les infrastructures de transport (compa-gnies ferroviaires, sociétés portuaires) occupent la première place, suiviespar les activités minières puis les plantations et enfin les activités indus-trielles ou les entreprises de services. En 1913, par exemple, les investisse-ments britanniques à l’étranger se répartissent pour 58 % dans lestransports, contre 10 % respectivement dans les mines, les plantations,les industries, le solde concernant des services variés, transports urbains,distribution d’eau ou d’énergie, services bancaires. L’exportation descapitaux renforce donc la division internationale du travail et la hiérar-chisation du système mondial au profit du centre européen.Une stratégie de puissanceNon moins importantes, les préoccupations stratégiques visent à déve-lopper des zones d’influence, à faire pression sur des pays étrangers et àrenforcer la puissance du pays fournisseur de capitaux. L’une des occa-sions offertes est le lancement d’emprunts publics par des États soucieuxde développer leur réseau ferroviaire, de mettre en valeur leurs richessesminières, de renforcer leur armée ou tout simplement de pallier leursdifficultés financières.       L’Empire ottoman, surendetté, a dû accepter une limitation de sa sou-veraineté et la présence d’étrangers dans l’administration chargée degérer la dette publique. La défaite de la Chine face au Japon en 1895 quirévèle la faiblesse de « l’Empire du milieu » déclenche les convoitises detoutes les grandes puissances qui dès lors financent volontiers lesemprunts du pouvoir impérial mais obtiennent en compensation deAinsi, malgré sa répugnance pour le régime républicain, le tsar deRussie a dû se tourner vers la place financière de Paris pour placer lesemprunts publics nécessaires à sa politique de développement duréseau ferré et d’industrialisation. En compensation, le gouvernementfrançais a obtenu en 1892 la signature de l’alliance franco-russe met-tant fin à son isolement face à l’Allemagne, et les Français ont lourde-ment pesé sur la structure du réseau ferroviaire de manière àprivilégier les lignes stratégiques dans la partie européenne del’Empire russe et à permettre donc une mobilisation accélérée destroupes russes en cas de conflit avec l’Allemagne.
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